
Tous droits réservés © Musée de la Gaspésie, 2013 Ce document est protégé par la loi sur le droit d’auteur. L’utilisation des
services d’Érudit (y compris la reproduction) est assujettie à sa politique
d’utilisation que vous pouvez consulter en ligne.
https://apropos.erudit.org/fr/usagers/politique-dutilisation/

Cet article est diffusé et préservé par Érudit.
Érudit est un consortium interuniversitaire sans but lucratif composé de
l’Université de Montréal, l’Université Laval et l’Université du Québec à
Montréal. Il a pour mission la promotion et la valorisation de la recherche.
https://www.erudit.org/fr/

Document généré le 19 mai 2024 13:18

Magazine Gaspésie

--> Voir l’erratum concernant cet article

50 ans d’économie en Haute-Gaspésie
Sébastien Lévesque

Volume 50, numéro 2 (177), juillet 2013

50 ans du magazine, 50 ans d’histoire !

URI : https://id.erudit.org/iderudit/70031ac

Aller au sommaire du numéro

Éditeur(s)
Musée de la Gaspésie

ISSN
1207-5280 (imprimé)
2561-410X (numérique)

Découvrir la revue

Citer cet article
Lévesque, S. (2013). 50 ans d’économie en Haute-Gaspésie. Magazine Gaspésie,
50(2), 44–46.

https://apropos.erudit.org/fr/usagers/politique-dutilisation/
https://www.erudit.org/fr/
https://www.erudit.org/fr/
http://id.erudit.org/iderudit/71202ac
https://www.erudit.org/fr/revues/mgaspesie/
https://id.erudit.org/iderudit/70031ac
https://www.erudit.org/fr/revues/mgaspesie/2013-v50-n2-mgaspesie0832/
https://www.erudit.org/fr/revues/mgaspesie/


Magazine Gaspésie – Juillet 201344

Dossier

50 ans d’économie 
en Haute-Gaspésie

 Sébastien Lévesque,
	 Sainte-Anne-des-Monts

Au moment où l’on souligne les 50 ans du Magazine Gaspésie, l’auteur – ex-directeur du 
Musée de la Gaspésie – jette un regard sur l’évolution économique de la Haute-Gaspésie 
durant cette période contemporaine de notre histoire, soit de 1963 à aujourd’hui.

Dans les années 60, le nord de la 
péninsule gaspésienne connait 
le plein emploi. L’exploitation 

minière bat son plein à Murdochville 
et aux Mines Madeleine. Les usines de 
sciage embauchent tous les hommes 
disponibles durant la période hiver-
nale pour permettre à ces derniers 
de retourner pêcher durant l’été.  
Heureuse période que ces années 60 où 
il y avait de l’emploi pour tous. C’était la 
prospérité ! Demander aux Gaspésiens 
âgés de plus de 70 ans de vous parler 
des années 60 et c’est approximati-
vement le genre de réponse que vous 
aurez. Mais est-ce un mythe ou une 

réalité?  Essayons de tracer un parallèle 
entre l’économie gaspésienne de 1963 
et celle de 2013 sur différents aspects.

Les aléas de la pêche
Comme à l’origine de l’établissement 
des premiers colons, la côte gaspé-
sienne abrite toujours une population 
de pêcheurs. Par contre, l’époque des 
« Grandes compagnies de pêche1 » 
est déjà terminée en 1960. Les John 
Le Bouthilier & Co et les Fruing n’ont 
pas survécu à la concurrence inter-
nationale marquée par la baisse des 
prix de la morue et par la hausse des 
coûts de production.  Le monde a déjà 

changé à cette époque.  La pêche sert 
surtout comme activité de subsistance 
et pour alimenter un marché doré-
navant national. Aucune deuxième 
et troisième transformation dans le 
cas de la morue. Déjà, la rudesse des 
conditions de travail du pêcheur com-
biné à un faible revenu conduit à un 
désintéressement des plus jeunes qui 
se dirigent vers d’autres emplois plus 
payants.  L’exécution du travail change 
également. La pêche se modernise. 
C’est l’époque des « Gaspésiennes », de  
puissants navires à moteur de 45 pieds2. 
Ces navires permettent aux pêcheurs 
d’aller plus loin pour capturer  la morue 

Un grand nombre d’employés à Mines Gaspé viennent de 
la Haute-Gaspésie. Photo : Musée de la Gaspésie. Fonds Gaspé 

Copper Mines. P223/16/6.
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qui, elle aussi, change. Elle s’éloigne 
ou disparait des côtes. Il faut donc des 
navires plus gros et plus puissants pour 
aller la pêcher là où elle se déplace. 
Plus gros encore, les chalutiers des 
années 1980 permettent non seulement 
d’entreposer une plus grande quan-
tité de morue mais, avec l’arrivée de 
la technologie, le légendaire poisson 
gaspésien n’a plus de chance de s’en 
tirer. La lutte devenant inégale, la 
ressource marine en paya le prix et, 
collatéralement, l’industrie aussi.  Avec 
pour résultat : le moratoire sur la pêche 
du poisson de fond de 1992. C’est donc 
la fin d’une époque et d’un mode de vie 
qui a conditionné toute une population 
pendant plus de 250 ans.  

Changements industriels
Parallèlement à la pêche, se déve-
loppent d’autres secteurs industriels 
qui procurent de l’emploi aux pêcheurs 
d’hier : la forêt et les mines.  Plusieurs 
industriels du sciage font de la première 

transformation en Haute-Gaspésie en 
1963 :

Municipalités	 Concessionnaires  
	 et/ou industriels 
	 forestiers
- Cap-Chat	 - James Richardson cie
- La Martre	 - Damase Marin
- Marsoui	 - Marsoui Lumber
- Mont-Louis	 - Mont-Louis Seignory
- Madeleine	 - Domtar paper

Toutes ces entreprises sont main-
tenant disparues ou remplacées par 
d’autres industriels. À la différence 
essentielle (sauf dans le cas de Damase 
Marin) que les industriels d’aujourd’hui 
(GDS à Marsoui et Deniso Lebel à Cap-
Chat) sont québécois francophones et 
non plus anglophones. Comme dans les 
années 60, les emplois se retrouvent 
principalement en forêt, à l’usine et à 
l’administration.  La mécanisation a 
remplacé la force brute des hommes 
de chantier. Par ailleurs, même si la 
technologie existe, les industriels ne 

font que de la première transformation 
du bois comme ceux des années 60.  
La deuxième et la troisième trans-
formation du bois sont l’apanage du 
monde urbain qui ne possède pourtant 
pas de forêt à proximité de leurs usines 
de fabrication.  

Le secteur minier :  
une grande perte
C’est la disparition du secteur minier 
qui fera le plus mal à l’économie du 
nord de la péninsule. À son apogée, en 
1974, Mines Gaspé embauchait plus de 
2000 personnes3 sur une base annuelle. 
Ces personnes n’étaient pas tous 
résidents de Murdochville.  Plusieurs 
provenaient de la côte gaspésienne.  
De 1974 à la fin des activités minières 
en 1999, c’est l’effervescence écono-
mique. Mais le manque de diversifica-
tion de l’économie, toujours et encore 
basée sur la première transformation 
de la ressource, porte en lui l’origine 
des problèmes économiques actuels.  

Machineries au travail à Mines Gaspé. 
Photo : Musée de la Gaspésie. Fonds Gaspé Copper Mines. P223/6.
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Déjà en 1965, l’économiste Esdras 
Minville affirme que « La Gaspésie, 
particul ièrement la  Côte nord, 
est probablement la région qui a le 
plus souffert de l’absence, au niveau  
des gouvernements fédéral et pro-
vincial, d’une politique économique 
cohérente adaptée à ses caractéris-
tiques propres4. » Curieusement, cette 
affirmation est toujours d’actualité 
50 ans plus tard. Dans ces années où 
l’agronome Firmin Létourneau trace un 
portrait de la Côte nord de la Gaspésie5, 
la base industrielle existait toujours 
et il aurait été possible de capitaliser 
là-dessus. Des politiques de développe-
ment de la main-d’œuvre en fonction 
des besoins des industries existantes 
et des investissements en diversifica-
tions de ces mêmes industries auraient 
permis le développement d’une grappe 
industrielle qui aurait pu favoriser la 
2e et la 3e transformation. Au lieu de 
cela, l’économie industrielle haute-
gaspésienne est restée au niveau de la 
1ère transformation jusqu’à l’aube des 
années 2000. 

Les défis à surmonter
Le défi est immense en 2013. La base 
industrielle des années 60 a prati-
quement disparue. Les programmes 

de formation de la main-
d’œuvre sont surtout dirigés 
vers les secteurs tradition-
nels de la région sans tenir 
compte de la présence 
d’industriels occupant de 
nouveaux secteurs. Ce qui, 
malheureusement, favorise 
une migration importante 
des jeunes diplômés. En 
2013, l’État est dorénavant 
le plus gros employeur de 
la région (Santé, éducation, 
autres ministères)6 tandis 
que la filière industrielle 
recule. Toutefois, des indices 
économiques nous laissent 
croire à un certain retour du 
pendule.  

Face à ces défis, la 
Haute-Gaspésie se reprend 

en main en préconisant une approche 
économique centrée sur ses éléments 
distinctifs : 
-	la présence de corridors de vent favo-

rise l’installation de parcs éoliens;
-	l’emplacement de gisements d’alu-

mine permet le développement 
d’une filière industrielle de 1ère, 2e et  
3e transformation;

-	des efforts importants au niveau de la 
lutte contre la pauvreté et l’exclusion 
sociale encouragent une prise en 
main par les gens du milieu;

-	le parc national de la Gaspésie attire 
une clientèle touristique sur une 
longue partie de l’année;

-	l’arrivée de nouveaux arrivants per-
met une diversification des cultures 
et des façons de faire.

Les différences entre l’économie 
de 1963 et 2013 sont facilement iden-
tifiables. Le manque de vision et de 
diversification économique des déci-
deurs ont laissé les industriels exploiter 
les ressources naturelles de la région 
sans favoriser des industries de 2e et 
de 3e transformation. Ces industries 
ont prospéré ailleurs au Québec, prin-
cipalement dans les centres urbains où 
les milieux d’enseignement supérieur 
se trouvent.  Parallèlement à cela, 
les jeunes de la région, qui sont allés 

se former ailleurs au Québec, se sont 
trouvé des emplois qui nécessitent 
plus de matière grise que de force phy-
sique. La résultante de cette équation 
était inévitable et malheureusement  
prévisible.  Par contre, l’opiniâtreté des 
Gaspésiens favorise un renversement 
de cette morosité économique qui, s’il 
faut en croire certains médias urbains, 
serait l’apanage de la région. En effet, 
c’est dans une prise en main de l’éco-
nomie d’ici par des gens résidant ici, 
de tous les milieux économiques et 
sociaux, que le redressement s’effectue 
présentement.  Notre courte histoire 
nous a enseigné  que le développement 
économique de notre Haute-Gaspésie 
ne peut s’améliorer sans une étroite 
relation avec le monde de l’éducation.  
C’était vrai en 1963 et c’est toujours 
vrai en 2013.  Pour citer le chanoine 
Lionel Groulx : « Être un Homme est 
un art difficile car il ne faut jamais, 
en éducation, détruire la liberté mais 
l’élever7 ». 
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